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Souvent  la  Sagefle  Suprême 
Sait  tirer  notre  bonheur  mcmQ 
Du  fein  de  uos  calamités.' 

Rousseau, 
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lia  donc  fallu  une  révolution  de  mille  an* 
pour  apprendre  aux  Prélats , aux  Grands  & auîS 
Miniftres , que  leur  conception , leur  nailîance^ 
leur  accroiffement  de  leur  mort  arrivent  par 
un  procédé  commun  à tous  les  vivipares,  & 
que  malgré  la  barbarie  fociale,  l’homme  peu- 
ple eft  phyfiquement  égal  à l’homme  fuperbe, 
même  à l’homme  roi. 

' La  pitié  ne  fe  réveille-t-dle  pas  trop  tard  > 
Eft  “il  encore  temps  daller  au  fecours  de  dix 
à douze  millions  d’hommes  qui  font  couverts 
d’opprobre?  dont  les  forces  font  éteintes,  dont 


(*)  Ce  titre  paroîtra  trop  bas  peur  la  hauteur  d^e 
Tepigraphe  ; mais  pourquoi  les  oreilles  font  - elles  plus 
dtilicates  en  raifon  proportionnelle  de  la  corruption  des 
mœurs, 


pius  îe  code  dés  mlniftres  •.  temporels  > ils  y 
trouvcroient  leurs  leçons  , comme  celles  de 
leur  maître  ; mais  il  falloit  que  Toubli  de  tous 
les  ui  lncip^  allumât  renthoufiafme  de  la  liberté, 
& que  pour  nous  unir , Ic  Roi  fe  déclarât  le 
pere  & Tappui  des  foibles. 

JEft-ce  progrès  dans  les  cpnnoifTafices , e(l-ce 
îa  force  du  mal  commun  qui  a fait  oalbutier 
par  les  deux  premiers  Ordres  Tégalité  de^ 
charges?  Pourquoi  interroger  le  motif?  les 
hommes  n*ont  de  force  fociale  que  par  les 
adlons;  il  ny  a plus  en  France  de  tribunal 
pour  juger  les  penfées.  Le  dernier  à été  démoli 
avec  réchafaud  dreffé  à St.  Malo. 

Quoiqu’un  Médecin  ait  bien  tiré  le  prognof- 
tic  de  notre  maladie,  cepend^t  nVt-il  pas  été 
trop  hardi  dans  fon  ordonnance  de  traitement* 
Cétoit  alTez  d’annoncer  que  les  premières  forces 
reviendroient  avec  Tégalité  burfaîe.^  U au  moins 
a déjà  produit  des  accès  démocratiques  ; s’ils 
avoient  des  fuites,  elles  feroient  plus  funeftes 
au  tiers  que  rabailTement  d’où  il  va  fortir  qe 
lui  étoit  pénible. 

Quelle  crife?  Augmenter  les  charges  îorf- 
qù’on  eft  moins  en  état  de  les  porter  ; mais  ayolr 
en  échange  une  iibertée  réglée  par  des^onf-» 
thutions  que  nous  aurons  faites , il  a pomt 
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â héfiter  fur  un  marché  qui' rend  tout  entîeÉ^' 
le  François  à lui-même.  ' , • • 

Il  s’agite  déjà  de  cent  façons^  il  parle,  il  écrit 
de  même  5 & après  le  choc  de  tant!d*opînions 
dlfparates,  il  raifonnera  fon  exiflence.  Si  nous 
étions  dans  la  ftupeur,  la  liberté  feroit  encore 
loin  de  nous,  mais  elle  fe .montre  de  toutes 
parts, elle  remplit  des  têtes  vuides , elle  échauffe 
des  cœurs  glacés. 

Tous  les  fyhêmes,  toutes  les  brochures , fuf- 
fent-elles  d’Ecrivains  gagiftes , les  feuilles  où 
on  ne  trouve  qu’une  enflure  hydrppique  , lesV 
journaux  qui  annoncent  le  pour  & le  contre^ 
les  produdions  & les  idées  les  plus  fauvages  ,' 
en  un  mot , jufqu  au  parchemin  en  culotte , - 
pourvu^  qu’il  s’agiffe  des  droits  de  l’homme, 
tout  aura  fa  place  & lirvira  même  au  bien  gé-; 
neral , comme  les  dilTonnances  dans  la  muflque 
concourent  à un  accord  harmonieux.  Une  grande 
union  ne  peut  être  cimentée  que  par  le  trou- 
.ble  & les  agitations  qui  la- précédent.  ' 

Le  Laboureur , le  Noble , le  Magîflrat , le 
Négociant  avoient  l’opprelfion  pour  rarement; 
tous  enfemble  n etoient  que  des  efpeces  de  ca-» 
davres  rangés  les  uns  auprès  des  autres  en  at-  ' 
tendant  la  fépulture  miniftérielle. 

La  liberté  légale,  feul  reflbrt  de  la  vie,  va 
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fortifier  nos  mèmbres , élever  & annobllr  notre 
tête.  Qui  ne  fent  pas  déjà  le  feu  diine  ame  nou- 
velle, & que  chaque  membre  eft  plus  fortement 
lié  au  corps.  Il  ceflera  de  frémir  qu  une  figna- 
ture  en  blanc  le  prive  de  fes  mouvemens  na- 
turels , qui  ne  connoîtront  plus  de  bornes  que 
celles  plantées  par  les  loix. 

Dans  le  cahos  de  nos  agitations  , Thomme 
• moral  l'emporte  fur  Thomme  religieux,  tant  un 
fiecle  dijfere  de  Tautre.  Les  campagnes  comme 
les  villes  négligent  l’exécution  de  TEdit  des 
Proteftans  ; la  religion  ne  marchera  donc  plus 
à la  tête  de  nos  révolutions.  Eft-çe  l’infenfibi^ 
lité  aux  intérêts  de  l’Evangile  ! Eft^.ce  le  mé- 
pris des  moeurs?  Eft-ce  le  goût  des  nouveau- 
tés? Non,  mais  le  befoin  prelTant  dune  liberté 
civile, fans  laquelle  Thomme  n’efi  qu’un  polype, 
animal  ou  végétal, 

Avant  de  penfer  aux  Culottes,  nous  avons 
un  compte  à faire  avec  le  Clergé  & la  Noblefle, 
Il  ny  a point  à échapper  aux  recherches  de 
la  elle  va  être  fatisfaite  pour  Tavenir; 

mais  elle  n’en  exige  pas  moins  impérieufement 
îa  réparation  du  paffé.  Quel  autre  moyen  de 
mettre  en  équilibre  fes  deux  badins  qui  ne 
cefferoient  de  s’agiter,  Calculons  donç  les  torts 

4 réparer, 
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Les  élémens  de  notre  compte  doivent  être 
pris  dans  les  faits  qui  fe  font  pafles  depuis 
40  ans , en  juftice , police  & finances  , relati- 
vement  aux  villes  & aux  campagnes.  . . ' ^ 

La  multitude  d'écrits  qui  ont  paru  für  Tar 
griculture,  nous  a donné  des  Laboureurs  juf- 
que  dans  le  cabinet;  tout  le 'monde  a parlé 
d’exploitation  ou  par  goût  ou  pour  être  à Ja 
mode;  on  a créé  des  fociétés^des  raifonneurs 
à gages,  des  Journaliftes  ruraux,  & on  eft  en- 
core à faire  le  premier  pas  vers  1 affranchifle- 
ment  des  terres,  qui  pourroit  être  fans  bornes 
comme  fans  danger. 

Pour  une  bifarre  preftatioii  réelle  ou  perfon- 
nelle,  combien  de  petits  propriétaires  au  lieu 
de  labourer  leurs  champs , vont  confulter  des 
gens  de  loi,  & apres  avoir  plaidé,  finifïent  pat 
vendre  leur  mince  patrimoine  pour  fortir  d’un 
procès  mal  entendu. 

Tout  calcul  de  population  ne  fera  jamais  que 
conjectural , fi  on  ne  prend  pour  bafe  le  nom- 
bre  des' Propriétaires,  des  Fermiers  & Artifans 
aifés.  La  propriété  libre,  fi  modique  qu’elle 
foit,  donne  un  religieux  fentiment  de  la  Patrie j 
ce  fentiment  infpire  des  vertus  ; elles  s’^étendent 
donc  en  raifon  proportionnelle  de  la  plus  grande 
divifion  des  terres^. 
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On  admire  les  foins  que  donne  au  cultiva- 
teur la  propriété  perfonnelle , c’eft  une  forte 
d’empire  qu  on  exerce  avec  plaifîr  & qu’on  par- 
tage à regret. 

• Il  feroit  affligeant  de  comparer  dans  plufieurs 
de  nos  provinces  lé  nombre  des  propriétaires 
au  commencement  du  dix-huitieme  fiécle , avec 
le  nombre  de  ceux  qui  le  font  en  mil  fept  cent 
quatre-vingt-neuf. 

Si  l’égalité  dans  le  partage  des  terres  efl:  une 
chimere  philofophique , du  moins  tous  les  ad- 
miniftrateurs  devroient-ils  tendre  à la  divifion 
des  propriétés  & de  leur  exploitation.  Les  mé- 
rités élémentaires  font  de  tous  les  temps  ; elles 
n’ont  point  .échappé  au  Poëte  de  Mantoue, 
qui  fait  un  précepte  de  la  divifion  des  terres. 

Laudato  ingentia  rura,.,, 

1 iii  Exiguum  cplito. 

La  meilleure  de  toutes  les  adminiftrations  fera 
donc  celle  qui  faura  employer  moins  de  fiibal- 
ternes , & qui  diftribuera  tellement  les  bras  que 
chacun  travaille  pour  fon  compte. 

Le  Cenfeur  Caton  voulant  louer  un  Romain 
vertueux,  l’appeloit  un  bon  Laboureur.  Il  fau- 
droit  donc  pour  la  profpérité  & l’harmonie  ru- 
rales, multiplier  les  Fermiers  en  divifant  les 
^ fermes,  & depuis  30  ou  4.0  ans  le  luxe , toujours 
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affamé  de  revenus,  tariffant  tous  les  rulfleaux 
qui  porteroient  avec  eux  la  fertilité  ; le  luxe  ne 
s’occupe  que  de  la  réunion  des  terres,  en  fup- 
primant  les  petites  cultures  & les  bâtimens  qui 
-fervoient  à leur  exploitation.  • 

Les.  impôts  que  la  force  & la  rufe  ont  groffl, 
la  cherté  des  grains  qui  s’eft  fait  fentir  trop 
fouvent , ont  nécelïité  la  vente  d’une  multitude 
de  petites  propriétés  qui  fervoient  de  racines 
à la  vie,  qui  attachoient  au  lieù  de  la  naiflance, 
qui  formoient  le  lien  des  Ouvriers  &:  Artifans 
avec  les  Cultivateurs  & les  Fermiers.  Malheur 
au  canton  où  s’établit  un  opulent , qui , pour 
aggrandir  fon  jardin  à l’angloife,  l’achete  même 
au  double  de  la  valeur , les  protions  de  terre 
qu’il  croit  néceflaire  à fa  folie. 

Faire  ou  tranfporter  des  rochers  dans  nos 
plaines,  eft  un  travers  emprunté  du  climat  de 

• nos  voifîns , & nous-  ne  les  prenons  pas  pour 
modèles  dans  les  chofes  importantes.  Avant  de 
mettre  le  labourage  en  fcience  , ils  l’avoîent  en- 
feigné  par  la  pratique , habile  maîtrelTe  des  arts. 

La  Pologne  fourniifoit  autrefois  l’Angleterre 
de  froment , & celle-ci  eft  devenu  un  des  gre- 
niers de  l’Europe 

Dans  le  Comté  de  Norfolk,  les  Anglois 

• commencèrent  à partager  en  deux , trois  , êt 
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même  quatre  portions  ,'les  anciennes  fermes,  & 
fucceflîvement  l’exemple  a gagné  & produit  les 
heureux  e£Fets  qui  en  dévoient  être  le  réfultat. 
Les  Anglois  au  lieu  d’acheter  des  grains  en  ven- 
dent une  fi  grande  quantité,  que  la. gratifica- 
tion de  cinq  fous  fterlings  par  quarter,  équi- 
valant à-peu-près  à notre  feptier  de  Paris , eft  , 
montée  dans  plufieurs  années  à des  fommes  con- 
Cdérables. 

On  doit  y joindre  le  bénéfice  du  fret  & des 
aflurances , qui  donnent  encore  au  moins  deux 
fous  fterlings, c’eft-à-dire,  deux  pour  cent,  dans 
une  affaire  terminée  au  bout  d’un  mois  ou 
deux  au  plus , & dans  un  pays  où  l’argent  eft  à 
trois  ou  trois  & demi  pour  cent. 

Quels  bénéfices  immenfes  réfultent.donc  de 
favoir  lier  l’Agriculture  avec  le  commerce  ma- 
ritime ? Que  nous  manque-t-il  pour  en  faire  au- 
tant? Les  moyens  fecondaires  qui  vont  s’en- 
gloutir dans  l’enfer  de  la  Finance, 

Ou  les  propriétaires  de  terre  habitent  la  mé- 
tropole , & il  n’en  faut  rien  attendre , finon 
quelques  élans  de  pitié;  ou  ils  demeurent  dans 
les  provinces , & quelques-uns  apperçoivent  tous 
les  avantages  que  produiroit  la  divifion  des 
fermes  ; mais'  elle  nè  peut  s’opérer  que  par  des 
mifes  de  fonds.  Outre  la  difficulté  de  les  ob-^ 
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tenir , il  faut  encore  être  en  état  de  fupporter 
l’intérêt  de  l’argent  à cinq  pour  cent,  lorfqu’on 
n*en  retire  que  deux  à'  trois.  C’eft  fuppofer  un 
goût.  exceflTif  du  bien  public  & le  courage  de 
réûfter  à tous  les  appas  que  préfentent  les  affai- 
res de  finance  & de  commerce.  L’une  a deffé- 
ché  les  campagnes,  l’autre  les  ouvriers,  & tous 
deux  ont  fali  les  villes,  en  y accumulant  les 
hommes  & les  richeffes. 

Le  premier  qui  réunit  plufieurs  maifons  avoit 
la  tyrannie  dans  le  cœur,  il  forgeoit  déjà  les 
fers  du  genre  humain  en  feignant  de  le  civi- 
lifer..  Il  vouloir  drefîer  les  hommes  à fe  battre 
pour  jouir  d’un  fpedacîe  enfanglanté. 

Retournons  à la  douce  Agriculture,  principe 
de  toutes  nos  fubftances  ; pourquoi  n’a -t- elle* 
donc  pas  au  moins  la  faveur  de’ la  finance  & du 
commerce  ? On  forme  des  compagnies  fpécuîa- 
tives  en  l’un  & l’autre  genre  ; fans  aliénation 
de  fonds,  fans  participer  à aucune  crainte,  on 
prête  légitimement  avec  certitude  de  retirer  au 
moins  cinq  pour  cent.  Quelle  impolitique  de 
ne  pas  faire  au  meme  titre  des  avances  pour 
établir  fermier,  un  hqmme  qui  montre  de  l’adi- 
vité  & de  l’intelligence. 

La  fource  de  cette  erreur  n’eft-elle  pas  dans 
la  prqtedion  conftamment  accordée  aux  villes. 


( 12  5 

contre  les  campagnes , 6c  dans  le  luxe  â qm 
rien  ne  peut  fuffire.  Douze  millions  d'hommes 
ne  demandent  dans  les  provinces  que  du  tra- 
vail , & s'ils  avoient  du  pain  en  échange  de 
leurs  fueurs  , iis  béniroient  leur  condition;  mais 
elle  empire  tous  les  jours  par  la  dureté  des 
propriétaires  6c  fabriquans  , qui  ne  propor- 
tionnent plus  le  falaire  de  la  main-d'œuvre  au 
prix  du  bled  & des  autres  denrées  de  première  ^ 
riécefUté. 

Lorfque  l'impaffible  Abbé  voulut  par  l'ex- 
portation des  grains,  6c  par  conféquent  leur 
cherté,  foncer  la  valeur  des  terres  6c  leurs  reve- 
nus, pour  afFeoir  une  maffe  plus  confidérable 
d’impôts , il  infultoit  le  ciel  , & fembloit  le 
défier  de  produire  l'abondancè  ; pour  ne  la 
plus  revoir,  il  a fallu  tendre  tous  les  reflorts, 
travailler  contre  nature  à foutchir  les  digues  de 
l’autorité,  6l  d’un  fyflcme  que  le  temps  détrui- 
xoit , fl  le  cœur  du  Roi  ne  l'avoit  pas  proferit. 

Depuis  quelques  années  , à l'exception  de 
celle  que  nous  quittons,  les  récoltes  avoient 
été  fuccefiivemen;t  abondantes.  Les  fermiers 
enrichis  ont  répété  à leurs  propriétaires  que 
tout  étüit  perdu  , s’ils  laiffoienr  tomber  le  bled 
au-defious  de  i8  liv.  le  feptier  de  Paris;  ces 
‘craintes  communiquées  aux  adaninlûrateiirs  ont> 
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bientôt  créées  des  écrivains  pour  Texportatlon; 

Mais  peut -on  encore  ignorer  que  ce  mot 
feul  jette  la  terreur  dans  le  peuple  ouvriers  il 
n'ofe  efpérer  que  du  pain  amer,  & regarde 
comme  une  cruauté  toute  loi  meme  paflagere, 
qui  lui  fait  courir  les  rifques  de  voir  fa  fubCf- 
tance  au-defl\is  de  fes  facultés. 

Si  les  propriétaires  & fabriquais  avoient  été 
alTez  humains  pour  augmenter  la  main-d’œuvre, 
'eri  raifon  du  prix  des  grains  &:  des  autres  den- 
rées de  premier  befoin,  les  ouvriers  nauroient 
jamais  murmuré;  mais  par  un  concert  barbare, 
on  a mis  leurs  bras  & leurs  fueurs  au  rabais  ; 
ils  n’ont  à opter  qu’entre  une  vie  languifTante 
& la  mort , Sc  pour  furcroît  de  malheur , toutes 
les  vues  fe  font  portées  vers  la  grande  culture, 
qui  a envahi  les  petites  exploitations;  il  a fallu 
moins  de  bras  pour  les  campagnes,  le  nombre 
des  .journaliers  s’eft  donc  accru  en  diminuant  la 
befogne. 

On  publie  dans  tous  les  livres  qui  ont  trait 
à l’adminifiration , que  le  prix  des  denrées  fe 
nivelle  néceflairement  fur  le  numéraire  ; mais 
l’homme  dénué  de  tout , en  gémit  - il  moins'; 
que  font  les  milliards  de  la 'France  , à celui  qui 
n’a  jamais  raffemblé  un  écu? 

Les  proportions  entre  le  taux  de  l’argent  ÔC 
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le  prix  des  d«nrées  ne  font  plus  exaàes,  par-là 

même  que  Tordre  ancien  a été  renverfé , & le 
cours  des  événemens  interrompu  & forcé.  Avec 
U liberté  de  fouiller  dans  les  dépôts  publics , 
il  feroit  facile  de  drelTer  un  tableau , dans 
lequel  en  remontant  à deux  fiecles,  on  établi- 
roit  graduellement  la  diminution  du  nombre 
des  propriétaires,  le  taux  de  Targent,  le  prix 
du  bled  8c  des  denrées  principales  , comme 
pain,  vin,  bois,  fel,  beurre,  toiles,  étoffes^ 
fil  & laine , & le  falaire  des  journées é 

On  verroit  dans  ce  tableau  que  la  prefque 
totalité  des  ouvriers  a été  fucceiîivement  dé- 
pouillée de  fes  propriétés  foncières,  8c  qu’outre 
çette  perte  înapréciable  , ils  n’ont  pas  confervé 
1 équilibre  que  nos  peres  avoient  établi  entre 
le  travail  & la  fubfiftance  : de-là  deux  grands 
maux;  le  premier,  que  les  ouvriers  fotÆent 
famille;  le  fécond,  que  notre  main- 
d œuvre,  quoique  mal  payée,  eft  néanmoins 
fort  cliere;  8c  que  les  étrangers  font  en  état 
de  manufadurer  à meilleur  compte,  & qu’ils 
ont  à beaucoup  d’égards  la 'préférence. 

La  mifere  générale  des  campagnes  8c  des 
villes  de  manufadures,  a donc  pour  marâtre 
la  finance , 8c  pour  paratre  le  commerce , mef- 
fager  de  la  corruption , comme  le  crédit  eft  Je 
fondateur  des  banqueroutes. 


( IJ  > 

' Les  pulflans  preneurs  du  crédit  ne  le  forrt-IIs 
pas  auiïî  des  faillites , faute  d’aller  jufqu*au  foyer 
de  luiiiierej  peut-on  déterminer  les  avantages 
à étendre  le  commerce  par  le  crédit,  fans  un 
calcul  comparatif  de  tous  les  bénéfices  que  pro- 
duit la  fiâion  des  moyens,  avec  les  pertes  effec- 
tives qui  réfultent  des  banqueroutes^ 

Cette  fidion  cefferoit , fi  bravant  plus  d’un 
préjugé  gothique,  le  noble  pouvoit  faire*  le 
commerce , ou  y prendre  part  fans  déroger. 

Les  impôts  multipliés  fous  toutes  les  formes  & 
perçus  arbitrairement,  ne  fufîifentpas  encore  aux 
déprédations.  Leminiftereportôit  fes  regards  déi 
vorans  jufque  fur  faccaparement  & l’exportation 
des  bleds.  C’étoit  un  crime  de  lèze  - nation  qu’il 
falloit  au  moins  cacher.  La  maifon  de  Bourbon 
n a jamais  eu  un  plus  cruel  ennemi  que  le 
Miniftre  , qui  en  haine  d’un  autre  i fit  inférer 
dans  1 Almanach- Ro^ai , pour  l’année  17*7^, 

5 tete  des  Jurés-Crieurs , comme 
pour  annoncer  la  mort  des  malheureux.  De 
Mirlavaud  , Trésorier  des  grains  an  compte  du 
Roi  (^).  \ 


(*)  Pour  fortifier  l’idée  du  commerce  des  bleds 
au  profit  du  Gouvernement  > l’Almanaeli Royal 
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' On  s’emprefTa  de  cartonner  ^ maïs  le  coup 
étoit  porté,  &:  le  peuple  n’en  refta  pas  moins 
convaincu,  que  pour  aggraver  fa  mifere,  on 
faifoit  faire  au  Roi  le  commerce  des  grains  , 
'&  qu’il  gagnoit  plus  ou  moins  fur  la  livre  de 
pain,  ce  qui  produîfoit  des  fommes  immenfes. 
Toutes  les  idées  du  peuple  aboutiffent  à ce 
point  ; fa  moindre  ou  plus  exceffive  raifere 
déterminent  fon  opinion  fur  le  Miniftere , & 
comme  il  n’a  reçu  aucun  foulagement,  il  elt 
toujours  perfuadé  que  radminlftration  foutient 
le  prix  du  bled  à une  hauteur  convenue  pour 
le  paiement  des  impôts. 

Des  payfans  travaillans  dans  un  parc  en  177/, 
entendirent  deux  perfonnages  qui  fe  difputoient; 
l’un  prétendoit  qu’on  ne  pouvoLt  trop  s’occu- 
per du  fort  des  ouvriers,  l’autre  que  c’étoit  une 
faufle  pitié , que  les  inégalités  étoient  dans  le 
vœu  de  la  nature , qui  abandonnoit  une  multi- 
tude d’êtres  à là  mort;  que  lî  tous  les  glands  ’ 


cpntenoit  une  commifTion  , compofée  de  Magiftrats 
du  Confeil.  On  l’a  fufpendue  pendant  quelques  an- 
ne'es,  & elle  a reparu  dans  l'Almanach  - Royal  de 
1789,  fous  le  titre  de  Bureau  des  grains  , fans 
autre-  inftruélion  ; eft-ce  pour  régler  les  exporta- 
tions & importations  ? Devroit-on  laiflcr  du  louche 
dans  une  matière  fl  délicate.  . w : 

produifoieni 
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produifoiént  un  chêne,  bientôt  la  terre  feroît 
couverte  & inhabitable  ; un  des  journaliers  dit 
à -rautre , que  n’ai-je'un  fufil  pour  tirer  à travers 
les  charmilles  fur  ce  marchand  de  bled.  - ' - 

Quel  fentiment  profond  dans  un  ouvrier; 
à quel  point  fe  feroit  - il  exalté , s’il  avolt  fu 
que  chez  les  Romains , gouvernéis  par  les  Rois , 
le  peuple  avoit  toujours  le  pain  à bon  compte, 
que  dans  les  temps  de  la  république  il  l’avoit 
pour  rien.' 

Si  on  examînoit  de  bien  près  les  effets  de 
l’exportation  , on  changeroit  promptement  de 
régime  ; elle  ne  peut  avoir  d’autre  objet  que 
de  tirer  de  l’argent  de  l’étranger  , de  faciliter 
la  perception  des  impôts,  &:  le  paiement  des 
fermages;  mais  renonçant  à l’exportation',  le 
'bled  feroit  à un  moindre  prix , les  fermiers 
’feroient  plus  d’éleves  en  beftiaux  qu’ils  engraif- 
feroient , & nous  ne  ferions  plus  alors  les  tri- 
butaires de  nos  voifins  pour  lés  fuifs , les  laines 
& les  cuirs.  Nous  perdons  cette  année  le  fruit 
de  l’abondance  des  fourrages,  faute  de  beftiaux 
pour  les  confonimer. 

Un  million  produit  par  l’exportation , eft 
bien  inférieur  à un  million  envoyé  en  Ruftîe 
ou  ailleurs  , pour  en  tirer  des  peaux  & des  fuifs*, 
parce  que  les  étrangers  ont. gagné  fur  nous  la 
' , B.  ' 
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maîn-d’œuvre , & nos  tanneries  & mégiflerîcs 
reftent  fans  adivité. 

Toujours  prefle  par  le  befoin  du  moment, 
le  Miniftere  incertain  ne  peut  lier  des  plans 
«utiles  de  durables.  N’y  auroit-il  pas  de  grands 
avantages  à donner  un  autre  cours  aux  fonds 
deftinés,  par  exemple,  à Timportation  des 
tabacs  3 que  beaucoup  de  provinces  fournî- 
roient  d’auflî  bonne  qualité , & employer  “ces 
fonds  en  achats  de  fers  étrangers  ; par  ce 
moyen  on  pourroit  fupprimer  les  fourneaux 
Bc  forges  dans  les  cantons  où  le  bois  eft  rare 
& cher. 

Après  une  révolution  de  vingt  ans,  nous 
aurions  regagné  une  forte  de  richelfes  en  bois, 
qu  il  n’eft  pas  poflible  d’importer.  Les  proprié- 
taires ne  perdroient  pas  à ce  revirement  ; car 
les  maîtres  de  forges  ne  comptent  prefque  pour 
rien  le  cours  d’eau,  & s’il  entre  dans  leur 
calcul  pour  un  prix,  il  ne  fuffit  pas  à l’entre- 
tien des  halles  & bâtimens, 

. Malgré  les  anciens  efforts  miniftériels,  mal- 
gré l’exportation  paffagere  des  bleds , qui  a eu 
Heu  en  1788/  le  peuple  n’eft  pas  moins  refté 
endurci  dans  l’amour  de  fon  Roi.  Le  befoin  de 
J’aimer  eft  donc  une  maladie^  incurable , qui 
conftltue  le  feul  François  ; mais  auflî  à côté 
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de  cet  amour  «il  la  haine  vouée  aux  Miniftres 
des  fie  des  en  fiecles, 

Dévoient- ils  penfer  à Texportation  en  1788, 
avant  d’avoir  calculé  nos  fub  fl  dances?  Ces  grands 
Modérateurs  ont-ils  eu., autant  de  lagefTe  que 
rathmofphere  a montré  de  caprices  ôc  de  “Tuite 
dans  les  rigueurs  derThiver?  • - ' 

. Des  milliers  d’hommes  ont  fubi  la  mort  pàr 
le  froid  & la  faim.  Cette  calamité  a fait  dé- 
ployer à un^de'nos  Princes  tout  ce  .que  le 
cœur  humain  peut  produire  de  fublime  en  fra- 
•ternité.  Frappé  des  cris  de  l’indigence,  il  a 
porté  fans  calcul  la  profufion  dans  l'es  fecours  ; 
Ôc  il  les  a encore  doublés  par  la  fagelTe  des 
diflributions  5 ôc  des  réglemens  dans  les  mar- 
chés dont  la  police  lui  appartient. 

Que  lé  Roi  eft  malheureux  de  m’avoir  pu 
fe  livrer  à tous  fes  mouvemens  de  bienfaifance , 
ôc  qu’on  ait  encore  rendu  fon  no'm  facré  cou- 
pable de  retenir  les  fecours  qu’il  avoit  pro- 
voqués. 

Lui  a-t-on  épargé  la  douleur  de  favoir  que 
depuis  la  fin  de  Novembre  1788,  jufqu’au 
mois  de  Mars  fuivant , l’hôpital  de  Bicêtre 
ouvroit  fes  portes  ù tous  les  pauvres  ; qu’on  a 
multiplié  les  lits  autant  qu’il  a été  poffible , Ôc 
que  cependant  la  foule  des  malheureux  étoit 
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telle , qui!  a fallu  les  diftribuet^  de  fix  en  fix , de 
quatre  en  quatre  pour  fe  coucher  à telle  heure, 
& qu*après‘fix  heures  de  veille  ou  de  fomrneil, 
ils  étoient  remplacés  par  le  même  nombre,  qui 
fe  couchoit  à fon  tour. 

La  circulation  du  prix  des  grains  exportés 
vient  toujours  aboutir  au  fifc,  & c’eft  pour 
ceux  dont  la  vie  eft  en  fureté  que  fe  fait  Tex- 
portation  ; il  nY  a point  de  rentes  ni  penfions 
à payer  à la  foule  des  mercenaires,  mais  aux 
efcîaves  engrailTés  dans  le  grand  pr^^” 
Métropole. 

Leurs  rentes  créées  par  Tagiotage,  leurs  per. 
fions  extorquées  par  l’intrigue  ou  le  crime , 
ne  vont^elles  pas  après  le  droit  naturel,  puif- 
qu’il  eft  permis  d’en  raifonner  > 

Tout  étât  focial  doit  à l’homme  dés  fubfif- 
tances'/^des  vêtemens,  une  femme  & un  abri; 
&:  en  retour,  cet  homme  n’eft  tenu  que  du 
travail  çorrefpondant  à fes  forces.  A quelle 
diftance  fommes  - nous  de  cette  juftice , quand 
nous  lifons  tous  les  malheurs , quand  nous 
nous  rappelions  tous  les  cris  de  tant  de  vie- 
‘times  qui  auroient  échappé  à la  mort , fi  le 
Gouvernement  n’étoit  pas  appauvri  depuis  fi 
long-temps  par  l’excès  des  profufions , s’il'  n’eût 
pas  cédé  aux  fpécuîateurs  fur  la  faim  & le  froid. 
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Trouveroît-on  cians  toutes  les  hiftoîres  que 
nous  avons  du  genre  humain , Texemple  des 
fortunes  gigantefques  faites  en  France  depuis  qua- 
rante  ans?  Les  unes  ont  eu  pour  principe  des  dé- 
crets de  prife  de  corps  , les  autres  des  fyftêmes  de 
finances  ÿ l’accaparement  des  bleds  ou  des  mar- 
ehandifes  dans  les  ports  de  mer. 

Tous  les  illuftres  brigands  qui  deshonorent 
la  nation , font  partis  d’une  boutique  ou  de 
zéro  ; & devenus  bientôt  les  Proxénètes  d'un 
crédit  perfide,  fous  peine  de  dégoter  un  Mi- 
niftre , ils  l’ont  fouvent  condamné  à croire  qu’ils 
étoient  -les  colonnes  de  l’Etat.  Avec  quelques 
millions-papier,  on  a vu  plus  d’une  fois  à la  bourfê, 
la  place  de  Contrôleur  - Général , hauffer  ou 
baifler  comme  les  effets  au  porteur. 

Toutes  nos  loix  réputent  le  Roi  mineur; 
on  ne  peut  lui  oppofer  la  prefcription  pour 
un  arpent  de  domaine,  polTédé  depuis  des  fie- 
cles  , & on  le  fait  tous  les  jours  majeur  pour  lui 
•voler  des  milliards,  ou  plutôt  les  arracher  à la 
nation.  Ne  fe  refaifira-t-elle  donc  pas  de  ces 
mafl'es  de  richeffes,  qui  par  leur  fait  feul  por- 
tent le  jugement  de  mort  & de  reftitution. 

La  finance  eft  parvenue  à fon  apogée , à 
force  de  loix  noiau  & d’arrêts  du  Confeil  don- 
nés en  fuperfetatiqn , même  de  lettre^  minifté- 
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rlelles , qui  forment  encore  la  jurirprudence 
pour  beaucoup  de  perceptions  ; mais  cette 
finance  inexorable  a fait  décrire  à fa  manœuvre 
une  circulaire  qui  lapproche  du  périgée.  Tout 
corps  qui  ne  peut  plus  monter  eft  forcé  de  def- 
cendre  ; ce  font  les  loix  impérieufes  de  la  gra- 
vitation ^ & auxquelles  il  n y a point  à réfifter. 

Pour  quelques  agrémens  que  notre  langue 
moderne  a gagnés,  combien  n’ a-t-elle  pas  perdu 
de  la  vérité  des  expreffions?  Dans  forigine  on 
a impofé  aux  chofes  des  noms  racines.  Quelle  ' 
différence  n’y  a-t-il  pas  pour  l’image  entre 
. financier  & maltotier?  Ce  dernier  mot. étoit  un 
type  qu’il  falloit  ccmferver  dans  toute  fa  force  ; 
ne  nous  peint-il  pas  encore  la  première  compa- 
gnie des  Publicains,  impofant  la  taille  fur  les 
roturiers  & l’enlevant  trop  forte  : mah  tolta. 

Il  n’eft  point  de  corps  qui  ne  foit  loin  de 
fes  principes  primitifs  ; la  maltote  feule  a fu 
les  aggrandir  & fortifier. 

La  Ferme  générale  pouvoit-elle  nuire  davan- 
tage à l’agriculture  & à l’engrais  des  beftiaux, 
qu  en  publiant  des  défenfes  de  fe  fervir  des  eaux 
de  la  mer , de  les  faire  évaporer  ou  filtrer  dans 
les  terres  ? Pouvoit  - elle  nuire  davantage  au 
commerce  qu’en  multipliant  des  douanes,  des 
bureaux , ou  il  faudroit  que  les  rouliers  & 
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voyageurs  fuflent  au  moins  des  Darîgrands  , 
pour  ne  pas  manquer  aux  mille  & une  forma- 
lités prefcrites  par  un  abîme  de  réglemens,  qui 
prononçent  confifcations , amendes,  prifons,  &c. 

Peut-on  voir  fans  indignation  que  la  ville  de 
Lyon  & autres  du  centre , foient  approvifion- 
nées  des  fruits  & denrées  d’Amérique  par  les 
provinces  méridionales  exemptes  des  droits  du 
Rhône , & que  les  provinces  de  Toueft  & fud- 
oueft.  ne  pouvant  profiter  de  ce  fleuve,  fans 
tomber  dans  la  Charybde  de  Valence , faflent 
tranfporter  à dos  de  mulets  , par  les  montagnes 
du  Quercy  & de  l’Auvergne  , des  marchandifes 
qui  fe  dégradent  & s’avarient  5 n’efl:  - ce  pas  au 
'préjudice  & en  haine  de  'la  fociété , vouloir 
impitoyablement  confommer  des  hommes,-  du 
temps , des  chevaux , des  fers , &c. 

La  régie  pouvoir  - elle  exercer  plus  de 
cruautés  qu’en  condamnant  les  malheureux  aux 
rigueurs  de  la  foif , qu*en  les  aflujettiflant  à ne 
pouvoir  pas  ^ même  boire  l’eau  élémentaire  , 
combinée  avec  une  pomme  crue  ou  cuite, 
Dans  les  chaleurs  exceflives  de  l’été,  un  moif- 
fonneur  aflez  heureux  pour  avoir  un  boifleau 
de  fruits,  ne  peut,  fous  peine  d'amende,  le  met- 
tre fermenter  avec  l’eau  pure  fans  avoir  préa- 
lablement (ait  fa  déclaration  au  bureau  des 

B iv 

•> 


' ( H) 

Aydes,  fouvent  fort  éloigné  , & y avoir  payé 
les  droits. 

. L’adminiflration  des  domaines  dont  les  per- 
ceptions font  fondées  fur  Finteprétation  arbi- 
traire des  a6les,  pouvoir- elle  aller  plus  loin  que 
de  forcer  les  roturiers  acque'reurs  de  biens  nobles 
a payer  une  fomme  équivalente  à deux  années 
de  revenu , lorfque  les  loix  n*en  accordent 
qu  une  y & meme  en  nature  5 ce  qui  n*en  repré- 
fente qu  une  demie  ou  au  plus  deux  tiers. 

Avec  la  maxime  corfair^  que  le  Roi  plaide 
main-garnie  des  biens  d’autiW,  les  adminiftra- 
teurs  préfument  nobles  toutes  les  acquifitions, 
décernent  des  contraintes  dont  les  Intendans 
font  juges , fur  1 appel  des  ordonnances  , les 
Direéteurs  donnent  leurs  décifions  qui  devien- 
nent celles  des  commiffions  du  confeil. 

Avons -nous  un  contrat  focial  en  France, 
où  un  Curé  minière  de  paix , ne  peut  fans 
encourir  une  amende  de  200  livres,  rédiger 
de  fon  écriture  des  accords  conventions 
entre  fes  paroiffiens , qui  ne  favent  que  ligner  5 
un  Avocat,  un  Procureur,  un  Notaire,  même 
un  îîiiilîier  5 s il  en  eft  de  fenlîble,  ne  peuvent 
fous  la  même  peine,  écrire  une  tranfadion, 
une  quittance  ou  projet  d arrangement.  Les  loix 
Burfales  veulent  donc  la  guerre , le  défordre , 
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les ‘maflaçres , les  haines  ôc  la  foule  de  maux 
que  les  procès  traînent  à leurs  fuite.  Prefque 
tous  ceux  qui  intéreflent  le  fifc  font  de  la  com- 
pétence exclufive  des  Intendans;  ils  ont  fi  bien 
faifî  le  génie  maltotier,  que  comme  commif- 
faires'  du  confeil , on  leur  doit  un  Réglement 
du  i8  Mars  1679,  qui  juge  les  pluies  du  ciel 
domaniales.  Ils  eft  défendu  de  s’en  fervir  pour 
arrofer  des  héritages  fans  au  préalable  en  avoir 
obtenu  un  bail  à cens. 

Telle  eft  donc  lapuiflance  financière  , quelle 
convertit  en  maux  les  bienfaits  céleftes.  Des 
eaux  fertiliferoient  un» pré,  un  champ,  fi  on 
laiftbit  au  droit  naturel  quelque  empire  ; mais 
par  refped  pour  le  domaine , les  chemins  font 
ravinés  & impraticables. 

Le  college  des  Receveurs-Génçraux  n’a-t-il 
pas  atteint  la  plus  haute  perfection  maltotiere 
par  la  recherche  des  facultés  morales  Ôc  phy- 
fiques , pour  afteoir  les  vingtièmes , taille  & 
capitation.  Joignez-y  cette  fuperbe  découverte 
de  la  taille  d'induftrie  , qui  n’a  eu  d’autre  objet 
que  de  prendre  fur  le  mercenaire  une  portion 
de  la  fueur  de  fon  corps  convertie  en  argent. 
On  peut  fuppofer  de  l’induftrie  dans  les  maîtres 
maçons,  les  charpentiers,  les  ferruriers  ; mais 
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le  manœuvre  n’eft  pas  plus  induftrieux  que  lâ 
brouette  qu’il  traîne. 

Chez  un  peuple  corrompu  on  peut  tout 
©fer.  La  fuppreflion  des  Receveurs  - Généraux 
a eu  des  ennemis  puiffans,  aflez  hardis  pour 
imprimer  que  les  provinces  êc  le  tréfor  public 
en  foufïriroient.  Les  brochures  qui  parurent  alors 
valent  bien  lanciea  dialogue  entre  la  corde  Ôc 
le  pendu.  ^ 

Pour  réchauffer  encore  refprit  oppreffeur , 
on  a imaginé  de  pofer  différens  points  de  fixa- 
tions , en  deçà  defquels  le  bénéfice  des  mal- 
totiers  efi:  médiocre , ^-delà  confidérable,  & 
immenfe  au  dernier  terme  indiqué. 

N eft-ce  pas  avoir  planté  un  mât  de  Cocagne, 
que  le  peuple  efi:  obligé  de  couvrir  à difcré- 
tion,  & dont  les  pièces  font  tirées  à la  diftance 
quil  plaît  aux  financiers  de  marquer.  Ne  faut- 
il  plus  qu’une  centaine  de  mille  francs  pour 
arriver  au  but  qui  préfente  trois  & quatre  fols 
pour  livre  de  bénéfice;  vite  un  relevé  des  con- 
tribuables, les  plus  dociles,  les  moins  accré- 
dités pour  leur  impofer  ce  qui  manque  au  com- 
plément. Auffi  à partir  de  Tépoque’des  alterna- 
tives en  plus  & en  moins  de  perception  , a-t  on 
fait  aux  Curés  de  Paris  l’injure  ’de  ne  plus  dé- 
férer à leurs  certificats  de  pauvreté.  Et  faur 
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torité  <ie  rinflexlble  financier  a fu  rendre  vaine 
la  juftice  perfonnelle  du  Roi.  A la  naiffance 
de  Monfeigneur  le  Dauphin , tous  ceux  cjui 
étoient  impofés  à la  capitation , au-deffous  de 
neuf  livres  , furent  déchargés  ; mais  Tannée 
d après  5 cet  aéle  de  bienfaifance  fervit-de  bafe 
pour  mettre  à trois  livres  dix  fols  & quatre 
livres,  ceux  qui  étoient  à trente-fix  fols  , aufil 
dans  tous  les  quartiers  pauvres , jes  matelats 
ont  été  vendus  fans  pitié. 

Le  dernier  période  de  la  corruption  auquel 
la  France  peut  nous  faire  parvenir , étoit  Téta- 
blilfement  des  loteries  légales.  Le  peuples  des 
campagnes  ignoroit  ce  genre  de  fedudion, 
toujours  attrayant  pour  la  mifere  qui  cherche 
des  efpé rances. 

Les  Adminifirateurs  ont  fu  multiplier  leurs 
bureaux  dans  les  bourgs  villages.  Combien 
de  mercenaires  ayant  raffemblé  iq.  fous  pour 
acheter  une  livre  de  fel , n’en  prennent  que  la 
moitié  & donnent  le  réfte  pour  un  billet  qu’ils 
emportent  avec  la  chimere  du  hafard. 

Quels  ravages  cette  lotterie  n’a-t-elle  pas  fait 
dans  la  capitale.  Les  millions  que  le  Roi  a re- 
tiré de  ce  tronc  de  corruption  égalent-ils  ceux 
qu’il  a perdus  en  banqueroutes.  La  plupart  ont 
eu  pour  caufe  des  mifes  à la  loterie.  Qu’on  raf- 
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femble  les  procès-verbaux  de  fcellés  après  fa 
fuite  de  B.,  C. , D.,  J.,  L.,  M.,  N.,  P.,  S., 
& tant  d’autres  qu’on  ne  connoît  point,  au  lieu 
d’argent  dans  les  cailTes , on  y trouvoit  des  lialTes 
àe  billets  de  loteries, 

^ Le  Gouvernement  a tous  les  moyens  de  s’é- 
clairer, pourquoi  ne  fait-il  pas  drelTer  un  ta- 
bleau de  comparaifon  du  produit  des  loteries 
avec  les  banqueroutes  dont  elles  font  la  mere. 
Si  les  banqueroutes  l’emportent,  le  feul  béué-- 

«ce  eft  donc  la  corruption  des  maîtres  & des 

valets. 

, Les  culottes  ne  font  pas  oubliées,  mais  avant 

0 en  prendre  la  mefure  & d’arriver  à notre 
compte,  deux  mots  fur  les  Etats- Généraux. 

Le  courage  des  Maglftrats,  fupérieur  à tous 
les  ades  de  violence , nous  à montré  l’aurore 
de  la  liberté;  mais  le  peuple  de  Paris  préféré 

1 efclavage  a la  mifere,  il  efl  gouverné  par  les 
femmes,  qui  ne  prennent  qu’une  part  langou- 
reufe  à la  révolution,  dans  la  crainte  de  revoir 
l’ordre  avec  la  fupériorité  des  maris.  Celles 
des  premières  clafiès  ont  de  grands  & robuftes 
valets  pour  les  jetter  dans  une  voiture , ou  pour 
les  en  retirer;  celles  de  la  bourgeoifie  moyen- 
ne , voulant  prendre  le  ton  de  la  haute,  dédai- 
gnent de  s’occuper  des  détails , de  furveiller  & 
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contrôler  le^  dépenfes , de  monter  ou  defcenî- 
dre  à leur  cuifine , parce  qu’on  traite  de  baraque 
les  maifons  ou  ces  vielles  formes  ont  encore 
lieu. 

Ce  peuple  qui  a befoin  de  neuf  fpcélacles  jour- 
naliers pour  lui  faire  fupporter  Se  appauvrir  fon 
exiftence,  n’a  montré  que  quelques  bouffées  de 
fcnfibilité,  & toujours  mobile  dans  fon  opinion-, 
tarifîée  fur  un  bordereau  d’Agent  de  change', 
il  a oublié  par  intervalle  ce  qu’il  doit  à fes  Ma- 
giftrats.  ' 

Cette  ingratitude  a-t-elle  pour  caufe  quelques 
injuffices  folitaires  , quelques  créanciers  plai- 
gnans  d’avoir  dépenfé  au  Pàlàis  1200  liv.  pour 
•faire  confirmer  une  fentence  des'Confuls.  Mais 
peut-on  croire  que  le  Parlement  foit  un  corps 
ifolé.  Ses  membres  ne  font-ils  pas  pris  dans  le 
Clergé,  dont  plufieurs  ont. peine  à croire  au 
Dieu  qui  les  nourrit  fi  graffement?  Ne  font-ils 
pas  pris  dans  la  Nobléffe,  qui  Vaccoutume  à 
' ne  plus  voir  d’honneur  fans  richeffes?  Ne  font- 
ils  pas  pris  dans  la  groffe  Bourgeoifie , qui  eff 
toujours  aux  aguets  des  belles  maniérés  ou  de 
la  corruptian,  ‘ 

Comment  donc  les  Magiftrats  pourroient-ïls 
- ne  pas  partager  quelques  habitudes  vicieufes  de 
la  malle;  cependant  ils  ont  eu  encore  affez  d’é- 
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nergîe  pour  demander  eux-mêmes,  en  178^, 
k réformation  des  brigandages  du  Paîais,  &:  le 
Miniftre  des  finances  calculant  que  le  tiers  ou 
les  trois  cinquièmes  en  revenoient  au  Fifc,  ré- 
pondit que  le  Roi  n*avoit  pas  le  moyen  de  faire 
tant  d*honnêtes  gens  à la  fois. 

Tout  exercés  que  les  Magiftrats  étoient  à la 
lutte  miniftérielle,  pouvoient-ils  fe  garantir  des 
pièges  qu  on  leur  préparoit  ? Ont-ils  abandonné 
le  tabernacle  des  loix?  N’ont-ils  pas  vu  de  fang- 
froid  les  fapeurs , les  haches , les  bourreaux  ? 
N’ont-ils  pas,- au  milieu  de  l’Océan  & de  la 
tempête  j-conflruit  un  phare  & mis  des  fîgnaux 
pour  fervir  de  guide?  N’ont-ils  «.pas  réCflé  à 
tous  les  attraits  empoifonnés  de  l’Ariftocratie 
pléniere;  s’ils  euflent  voulu  la  partager,  les  ref- 
tes  de  notre  liberté  & de  nos  fortunes  n’étoient- 
iis  pas  jetés  pour  jamais  dans  les  gouffres  de  la 
Finance. 

Mais  le  Roi  effrayé  lui-même  de  fon  erreur, 
&:  des  ordres  qu’on  lui  avoit  furpris  ou  peut- 
être  arrachés,  a fenti  que  toute  fa  force  réfidoit 
dans  les  loix  & le  vœu  de  la  Nation.  Elle  va 
être  affemblée  ; les  trois  Ordres  oubliant  leurs 
difputes  d’argent , car  il  n’y  en  a point  d’au- 
tres , fe  réuniront-ils  pour  ne  faire  qu’une  caufe 
commune  à la  raifon  & à la  juftice. 
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Chaque  ordre  eft  divifé  en  trois  claffes  bien 
marquées. 

Le  Clergé  n’a  dans  la  première  que  les  Ar- 
chevêques & les  Evêques. 

La  fécondé  comprend  les  Abbés,  Abbayes, 
Bénéficiers  & Chapitres.  Cette  portion  du  Clergé 
n a d autres  fondions  que  de  confommer  les  re- 
venus ; aflcz  puiflante  pour  fe  garantir  de  la 
première  Sc  affez  injufte  pour  dédaigner  & 
oprefîer  la  troifieme,  compofée  des  Curés,  Vi- 
caires &:  Deflervans!  Ceux-ci  font  le  peuple 
Eccléfiaftique,  auquel  on  laifife  prêcher  fou- 
vent  pratiquer  les  vertus  fociales.  On  ne  compte 
pas  les  Mcndians%  Sans  aucune  rnife  dans  la  fo- 
ciété  que  la  honte  d’y  quêter;  quel  droit  ont- 
ils  à la  vie  animale. 

La  Nobleffe  eft  Haute,  Moyenne  & Bafte. 

' La  Haute,  fauf  quelques  exceptions,  brigue 
les  emplois  à la  Cour , remue , cabale , com- 
bine les  changemens  miniftériels,  fait  créer  des 
places  , y applique  des  émolumens  ^ étudie 
les  penchans  & les  foiblefles  dé  nos  Princes, 
&:  les  inocule  de  tous  les  vices  qui  peuvent 
prendre.  , . , 

La  NoblefTe  Moyenne  veut  entrer  au  novi- 
'ciat  de  .la  Haute,  s’y  attache  par  des -alliances , 
fe  charge  de  toutes  commiftions  qui  mènent  à 
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la  fortune  de  aux  cordons  de  quelque  couleur 
qu’ils  foient. 

La  Baffe  fournit  cette  muîtîtudé  de  Capitai- 
nes, Lieutenans,  Sous-Li^utenans  qui  font  bien 
payés  ; & ne  croient  pa^  moins  fervir  l’Etat  en 
paffant  deux  heures  à la  parade,  le  refte  dü 
temps  dans  les  Cafés,  les  Billards  & lieux  moins 
honnêtes  encore.  Une  autre  portion  vit  dans  les 
campagnes,  fe  confole  de  fon  ôbkurité  en  lifant 
quelques  titres  & exploitant  fes  domaines,  en 
fomme  , fait  beaucoup  plus  de  bien  que  de  mal, 
de  n’intimide  pas  un  Commis  aux  Aydes , ni  un 
Contrôleur  des  Domaines. 

Le  Tiers-Etat  n’a  pas  moins  que  les  deux 
premiers  Ordres,  fes  grandeurs  & fes  tyrans, 
toujours  pris  dans  la  première  claffe,  qui  com- 
prend les  Magiftrats  fubalternes,  les  Avocats, 
les  Fabriquans,  les  Négocians , les  Fermiers 
dans  les  pays  de  grande  culture,  3c  les  Pro- 
cureurs par  tout. 

La  fécondé  eft  formée  des  Bourgeois  faî- 
néans,  des  Marchands,  Artiftes  3c  Artifans  em- 
ployés aux  ouvrages  de  iuxe. 

Le  troifieme,  de  c’eft  le  vaiffeau  de  l’Etat, 
toujours  agité  de  la  tempête  3c  toujours  radoubé 
par  la  multitude  des  ouvriers  occupés  aux  roua- 
ges, aux  poulies,  aux  cordages,  aux  cabeftans, 
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a«x  pompes  & à toutes  les  iriatioeuvres  généra-* 
les  ■&  particulières.  Il  n*y  a de  force  & de  puif- 
fance  que  dans  Taélion  & réadion  de  tous  ces 
bras  ; il  n'y  a.  de  richeffes  que  par  leur  mou- 
vement continu,  & on  leur  difpute  fur  les  moiG- 
fons  qu’ils  ont  faites  , le  prélèvement  de  la  fub- 
fiftance  la  plus  exiguë. 

S’occupera-t-on  des  Mercenaires , dans  TiTh- 
portante  tranfaétion  qui  va  être  rédigée  ^ Il  n’y  . 
participeront  point  par  leurs  I)éputés,  cepen- 
dant leur  préfence  y vaudroit  mieux  que  des 
harangues.  Il  femble  qu’on  ait  déjà  annoncé 
aux  ouvriers  des  campagnes  qu’ils  ne  font  rien , 
que  les  villes  vont  encore  être  protégées  ex- 
clufivement.  Et  n’a-t-on  pas  le  droit  de  tout 
craindre , lorfque  dans  la  province  de  Dauphiné 
qui  vient  de  fe  faire  des  conftitutions  neuves^ 
on  voit  qu’à  l’exception  d’un  feul , tous  les, Dé- 
putés du  Tiers , pour  l’AlTemblée  Générale , 
font  des  Avocats  ou  Procureurs  qui  perdront 
le  temps  en  fafte  d’éloquence  & en  écritures. 

. Accoutumés  à l’efcrime  de  la  parole , à ternir 
& forcer  les  couleurs,  à changer  & altérer  les 
faits  ; accoutumés  alternativement , une  moitié 
â écarter  les  nuages  qui  interceptent  la  vérité, 
l’autre  moitié  aies  réunir  pour  réclipfer5toujours 
^ fédüire  & embarraffer  les  juges  ; quels  avan- 
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tnges  ces  Gens  de  lois  n’ont-  ils  pas  extérieure- 
ment fur  rhomme  obfervateur,  & qui  n’eft  fort 
que  de  fon  expérience.  Si  on  pofe  quelques 
principes  d’Adminiftralion  ils  feront  bientôt 
convertis  en  problèmes;  les  vertus  arithméti- 
ques 5 les  feules  invariables  dont  nous  ayons  la 
jouiflance , ne  feront  pas  même  à l’abri  des  dif- 
cufîions 

Alais  peut-etre  fe  trouvera- t-il  des  provinces 
qui  connoîtront  mieux  que  le  Dauphiné  les 
droits  de  l’homme,  Que  chacune  d’elles  députe 
au  moins  le  plus  honnête  de  fes  pauvres.  Ils 
paroîtront  avec  leurs  lambeaux,  qui  ne  peu- 
vent ^ouvrir  des  membres  décharnés,  & ce 
fpeétacle  de  dénuement  fervira  de  texte  à toutes 
les  délibérations. 

Notre  Atias  les  a fans  doute  préparées  pat 
des  inftruétions  ; mais  occupé  de  tant  d’objets 
fl  importans , il  a bien  pu  lui  échapper  quelques 
articles  du  fourniment  nécelfaire  à chaque  Dé- 
puté, pour  former  la  malle  de  lumières,  & de 
moyens  préalables  à tant  de  fupprelîions  Ôc  d’é- 
tablilîémens  à faire. 

Après  avoir  pofé  la  liberté  civile,  qui  aura 
tous  les  riches  efclaves  pour  ennemis , les  pro- 
vinces compareront  leurs  forces  entre  elles  ; fi 
elles  n avoient  pas  un  tableau  général,  comment 

\ » 
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poGrroît-elles  établir  la  jufUce  qu’elles  fs  dol-*. 
.vent. 

Chaque  Député  des  Baillages  ôc  Sénéchauti 
fées  doit  donc  apporter  avec  lui, 

I . Le  calcul  de  la  population  de  fon  diftriéî:, 
préfenté  fur  un  tableau  à fix  colonnes,  dont  la 
première  contiendra  le  nom  de  la  paroifle,  foit 
de  ville,  foit  de  campagne;  la  fécondé, le  nombre 
des  Eccléfiaftiques  , diftinguant  les  Cui'és  qui 
n*ont  que  la  portion  congrue,  les  Vicaires 
& deiTervans  qui  font  à la  charge  des  habitans. 
La  troifieme  celui  des  Nobles  bien  avoués.  La 
quatrième  celui  des  Privilégiés.  La  cinquième 
celui  des  Ufurpateurs  de  NoblefTes,  ou  répu^ 
tés  tels,  par  1 opinion  & la  tradition  du  pays, 
plus  sûrs  qu’un  certificat  de  Généalogifte.  La 
fixieme  celui  des  Fermiers  & Cultivateurs.  La 
feptieme  celui  des  ouvriers  Ôc  artifans;  & la  hui- 
lieme  celui  d^s  pauvres. 

a'’.  Un  autre  tableau  qui  préfentera  fur  co- 
lonnes, la  valeur  par  approximation  des  biens' 
Domaniaux,  celle  des  biens  Eccléfiaftiques , 
des  Nobles,  des  Roturiers  & des  Commnnau- 
nautés  d’habitans,  en  terres,  prés,  vignes,  bois, 
pâtures , landes  & marais. 

A la  fuite  de  ce  tableau,  chaque  Commu- 
nauté indiquera  fes  droits  d’ufage,  pâturage, 
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^tandage  8c  autres  fur  les  terres  & bols  des  Ec*» 
cléfîaftiques  5c  Seigneurs  ; fi  la  compafcuité  ou 
parcours  a lieu  dans  la  parolfie,  & s'il  fubfifte 
des  procès  pour  raifon  de  tout  ou  partie  de 
ces  droits. 

3°.Comme  l’intérêt  général  n’eft  que  la  collec- 
tion des  intérêts  paiticullers , qui  tendent  tous 
à une  propriété  perfonnelle,  chaque  Commu- 
nauté  penchera  probablement  pour  le  partage 
des  biens  indivis , 8c  dans  ce  cas , indiquera  la 
Tnaniere  de  le  faire  avec  juftice,  & de  traiter 
de  tous  les  autres  droits  communaux.  Enfin  les 
habitans  de  chaque  paroifle  détermineront  fi  le 
parcours  neft  pas  nuifible  à la  multiplication 
des  beftiaux,  & par  fuite  à l’Agriculture. 

4°.  Un  état  de  tous  ceux  qui  depuis  trente 
ans  ont  été  taxés  d’office  à la  taille,  moins 
împofés  qu’ils  dévoient  être  à toutes  contribu- 
tions , 5c  exemptés  du  tirage  des  milices  par 
l’autorité  des  Intendans  ou  de  leurs  Subdélé- 
gués; enfuite  de  cet  état  la  mafi'e,  des  furchar- 
gés  depuis  la  même  époque , ôc  la  lille  des  Col- 
leéteurs  qui  ont  été  emprifonnnés  faute  d’avoir 
pu  verfer  aux  recettes  des  Tailles, 

Un  état  à trois  colonnes,  dont  la  pre- 
mière contiendra  le  nombre  des  Fermiers  ex- 
gloitans  avec  charrues;  la  fécondé  le  nombre 
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de  ceux  qui  font  valoir  des  ' terres  fans  char- 
rues; le  nombre  des  taxés  aux  vingtièmes,  & 
pour  fimplifier  cet  état;J  il  fufEra  de  faire  feu- 
lement un  relevé  des  rôles  des  tailles  & ving;^ 
ticmes,  pour  les  années,  1760,  17?^» 

1780  & 1788  , de  forte  que  chaque  colonne 
ne  contiendra  que  le  réfultat  d.e.  ces  cinq  an- 
nées , & on  verra  d’un  coup-d’ceil  dans  toutés 
les  provinces,  l’augmentation  ou  diminution  des 
Propriétaires,  Fermiers  , Artifans  & Ouvriers,. 

6^,  Un  état  de  tous  les  chemins  qui  n’a- 
boutifîent  qu’aux  châteaux,  & qui  ont  été  faits 
à la  corvée  depuis.  I75'0. 

' Les  Parîemens  & Cours  des  Aydes  contri- 
bueront efficacement  à-  la  maffe  des  lumières 
te  aux  réformes,  en  failant  remettre  à l’AfFern- 
blée  géne'rale  un'  tableau  de  tous  Tes  Arrêts 
rendus  depuis  trente  ans  au  Civil  &:  au  Crimür 
nel,  en  les  diftinguant  par  matières.  Provinces, 
BaiHiages  ou  S én échauffées. 

Ce  tableau  précieux  montrera  quelle  eff  Tin- 
fiuence  des  fuppôts  de  la  juftice  fur  les  peuples. 
On  y. verra  fi  les  impôts  ont  été  conffamment 
plus  difficiles  à apercevoir  dans  une  province 
que  dans  une  autre , fi  les  crimes  appartiennent 
à tels  ou  tels  ‘ climats  ; ou  ffont  pas  été  les 
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enfans  de  la  mifere  plus  prefTante  une  année 
que  Tautre. 

Sans  tous  ces  préalables  , les  repréfentans  de 
la  Nation  difputeront  â perte  d’haleine;  les  uns 
pour  le  foulagement  de  leur  province  en  rejet- 
tant  fur  la  voifine^les  autres  pour  le  maintien 
des  anciennes  proportions  qiii  ne  font  que  de 
vieilles  injuftices  procédantes  ^ foit  d’un  ou  plu- 
fieurs  grands , qui , par  humanité  ou  pour  leur 
intérêt,  ont  repoulTé  les  augmentations  burfa- 
les  ; foit  des  Intendans  ambitieux'qui  ont  garent! 
de  faire  plier  les  peuples  fous  le  faix  de  toutes 
împofitions. 

La  puilTance  du  grand  ordonnateur  de  l’un:- 
vers  fuffiroit  ■ elle  pour  obtenir  des  Cham- 
bres Ardentes,  la  lifte  de  tous  les  hommes  que 
la  rage  Maltotiere  a dévoués  à la  mort  ou  aux 
galeres , qui  en  valent  bien  une  prolongée. 

Il  manquoit  au  cahos  burfal , la  création  d’un 
îiouvel  ordre,  fous  le  titre  de  burocratie. 

Avant  lyéo,  on  connoilToit  bien  l’intrigue 
'des  Secrétaires  & Commis;  mais  ils  n’avoient 
qu’une  influence  fourde , & on  en  fxt  des  quafi- 
Miniftres,  pourlefquels  on  a développé  toute 
a Majefté  Royale.  Ils  font  devenus  plus  iro- 
portans  que  leurs  maîtres , qu’ils,  ont  difpenfé 
d’entendre  les  affaires,  & déchargé  des  corvées 
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de  la  repréfetitatlon  vis'à-vis  le  petit  Cierge  3 
la  petite  Noblefle  ôc  tout  le  Tiers. 

Ces  Commis,  chacun  dans  leur  département, 
ont  bientôt  exercé  la  haute  judicature , & même 
une  portion  de  Souveraineté  , en  donnant  des 
audiences  publiques.  On  a traité  avec  eux  de 
leurs  penfions  & de  celles  qui  palTeroient  à 
leurs  femmes. 

Un  Commis,  prefque  toujours  infolent,  feit'’ 
il  plus  TEtat  qu’un  Juge,  qu’un  Médecin , qu’un 
Avocat,  qu’un  Marchand,  même  qu’un  Artifan, 
& quand  les  uns  ou  les  autres  de  ceux-ci  font 
au  bout  de  leur  carrière,  pourquoi  donc  ne 
leur  pas  donner  des  penfions?  Leur  titre  eff 
plus  réel  que  celui  de  tous  les  protégés. 

Pour  employer  ce  peuple  burocratique , on 
a créé  des  commilïions  de  toute  efpece  contre 
les  principes  de  la  Monarchie  ; & le  ConTeil  ^ 
qui  ne  devrôit  juger  que  les  Juftices,  fans  ja- 
mais prononcer  fur  une  première  aé^ion  quel- 
conque, eft  devenu  un  tribunal  divifé  en  pim 
fleurs  branches , dont  l’entretien  coûte  plus  de 
quatre  millions.  , 

Pour  comble  demaîheur  les  affaires  fontmenées 
parla  correfpondance  avecleslntendans,fe  plaint- 
'on  de  leur  injuftice, avant d’écouterla  plainte otï 
Jtes  confultp,  àc  on  en  fait  l’hôte  & l’hôtellene, 
. ' C w 
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ceux  même  (Jui  prétendent  au  titre  de  Gens  de 
bien  , & qui  ne  cefTent  pas  d’être  fujets  à la 
prévention , répondent  conféquemment  à le\  r 
premier  point  de  vue , qui  a fait  la  ruine  d’uî  e 
famille.  Qu’importe,  dit-on,  en  France,  c’eil 
la  marche  du  Confeil , dont  le  Réglement  veut 
que  les  Ordonnances  rendues  par  tout  Inten- 
dant feul  ou  bien  entendu  par  fon  Secrétaire  &c 
Subdélégué , foient  dans  tous  les  cas  exécutées 
par  provifion. 

Trouveroit-on  un  pareil  Réglement  fur  toutes 
les  côtes  d’Afrique?  on  y trouveroit  moins  en- 
core l’exemple  du  Cordonnier  de  Laon , qui 
ayant  eu  i’infolence  de  refufer  fon  jardin  à une 
femme  que  le  Subdélégué  protégeoit  à fonds , 
effuya  un  procès  criminel  devant  ce  métis  de 
Alagiflrature.  Sur  Tappel  interjetté  au  Parle- 
ment, l’artifan  fut  déchargé,  obtint  des  dom- 
mages-intérêts;  mais  l’Arrêt  fut  bientôt  calTé 
en  finance , qui  ne  veut  jamais  trouver  de  cou- 
pables dans  un  Intendant  ni  un  Subdélégué. 

Un  Intendant  s’avife-t-il  de  ne  pas  marquer 
du  penchant  à la  finance,  & de  décharger  d’une 
•contrainte,  la  compagnie  toujours  permanente 
fait  faire  dans  les  bureaux  du  Confeil  un  Arrêt 
nommé  du  Genou , fous  l’abbé  Terray  ; c’efi- 
un  Arrêt  que  ligne  le  Mlnifire  par- 
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tout  où  il  fc  trouvé , feins  aucun  examen» 

Confignons  ici  la  déclaration  courageufe  que 
fît  un  Intendant  à TAflemblée  de  Notables  en 
1787;  il  ne  craignit  pas  d’avouer  qu’il  n’avoit 
jamais  pu  appercevoir  le  bien  qu’on  l’enyoyoit 
faire  ; mais  qu’il  connoilToit  tout  le  mal  fortant 
de  fes  bureaux. 

A-t-on  bien  l’idée  du  pouvoir  d’un  Inten- 
dant , de  ce  que  les  gens  de  la  campagne  en 
penfent  ; un  Roulier  prejfé  de  fe  ranger  pour 
h Roi  ^ répondit,  en  fe  hâtant,  quil  n iroit 
pas  plus  vite  quand  ce  feroit  Monfeigneur 
l’Intendant. 

On  ne  difputera  jamais  au  Roi  l’éminente 
prérogative  de  ceindre  l’épée,  & dannoblir 
un  François  qui  auroit  fait  une  belle  adion  ; 
mais  tout  autre  annobliflement  par  les  effets 
qu’il  produit , devroit  être  au-deffus  du  pou- 
voir Monarchique , puifque  l’annobli  ne  peut 
jouir  d’exemptions  dans  un  lieu  que  les  impôts 
n’y  pefent  davantage  ; aufli  les  lettres  d’annoblif- 
fement qu’accordent  les  Miniftres,  échouent-elles 
fouvent  en  pafTant  par  l’examen  des  Cours.  Mais 
rien  n’arrête  la  fouveraineté  d’un  Intendant  ; 
il  accorde  la  nobleffe  au  roturier  qu’il  pro- 
tégé , en  le  déchargeant  d’une  contrainte  pour 
Jes  franc-fiefs.  Il  fafht  d’avoir  coPxverti  l’In- 
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fendant  ou  fait  une  pollteffe  affez  topique  à 
fon  premier  Secrétaire,  on  obtient  l’Ordon- 
nance de  décharge,  qui  s’étend  bientôt  à l’exemp- 
tion de  la  taille , au  préjudice  d’une  Commu- 
nauté d’habitans.  Enüiite  on  porte  le  trouble 
dans  les  familles  avec  un  fang  mêlé.  Tombe- 
t-il  un  partage  roturier  à faire  avec  l’ufurpa- 
teur  de  privilège,  on  l’affigne  dans  les  Tribu- 
naux ordinaires;  il  excipe  de  l’Ordonnance 
de  Monfeigneur  l’Intendant,  qui  ne  voulant 
pas  qu’un  mince  bailliage  connoilfe  de  l’oppo- 
^tion  formée  a 1 Ordonnance  de  décharge , 
fait  rendre  un  Arrêt  du  Confèil  qui  évoque 
& ordonne,  fans  autre  cérémonie,  que  le 
partage  fera  fait  noblement  ; le  mépris  des 
principes  eft  une  fource  inépuifable  dé  défor- 
dres,  qui  font  les  richelfes  & la  puUfance  des 
gens  en  place. 

Après  cette  legere  efquiffe  de  tous  les  maux 
plébéiens,  quels  en  font  les  auteurs?  Les  Chefs 
dés  deux  premiers  Ordres?  Eh!  croyent-ils 
confoler  les  malheureux,  en  leur  déclarant  qu’à 
l’avenir  le  fardeau  fera  diftribué  également.  Le 
mercenaire  aflailTé  fous  le  poids  de  la  mifère,  ne 
leur  dira-t-il  pas  d’une  voix  mourante  ; le  droit 
naturel  auqueTon  doit  éternellement  obéir , eft 
la  bafe  de  tous  les  autres  droits,  Eft -il  deux; 
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François  jouîfïans  d*une  prérogative  qui , dans 
fa  naifTance,  n’ait  pas  été  une  injuftice,  & dont 
ils  n’aient  pas  encore  abufé  pour  l’augmenter;  ^1 
leur  dira , vos  forces  font  neuves , j’ai  ufé  hs 
miennes  pour  l’entretien  de  votre  luxe  & de  vos 
débauches;  j’ai  été  accablé  d’impôts  que  vous 
n’avez  pas  voulu  fupporter , ou  que  vous  avez 
criminellement  abonné. 

Vous  avez  cru  mériter  l’opulence  par  la  pfo- 
fufion. 

Vous  avez  fait  des  dettes&elles  ont  été  payées 
par  l’Etat. 

Vous  avez  enlevé  Sc  ufurpé  des  gratifications ^ 
des  traitemens , des  penfions , des  bordereaux  de 
rente. 

Vous  avez  fait  créer  & augmenter  des  places. 

Vous  avez  établi  & multiplié  les  Commif- 
fions  du  Confeil  & autres  , pour  vous  fouftraire 
aux  Tribunaux  ^réglés. 

Vous  avez  mis  en  loi  barbare,  que  le  meme 
crime  pour  lequel  un  Noble  perd  la  tête  avec 
honneur  fur  l’échafaud , coûteroit  la  vie  au  ro- 
turier par  la  potence  , avec  infamie. 

Vous  avez  foutenu  les  prévaricateurs  pour  les 
retrouver  au  befoin. 

Vous  avez  fait  valok  qu’on  ne  devolt  pas  en- 
lever l’état  à un  homme  qui  avoit  voulu  fervir 
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le  Mîniftere  , par  les  excès  qu  on  lui  rèprochoît, 
& jamais  vous  n avez  dit  que  les  places  fulfent 
vacantes  de  droit  par  Fabus  de  Tautorké. 

' Vous  avez  fait  faire  aux  Troupes,  des- marches 
d’une  extrémité  du  Royaume  à Fautre , & ces 
mouvemens  étoient  purement  financiers  & oné- 
reux aux  villes^  comme  aux  bourgs,  à caufe  du 
logement  & des  étapes. 

Vous  avez  protégé  les  Militaires  de  Terre  , 
de  Mer , Officiers  de  chambre , garderobe , cui- 
fine,  écuries,  Maîtres  des  Requêtes,  commis, &c. 
pour  les  faire  doter,  douairer,  penfionner,  gra- 
tifier par  le  Roi , en  le  trompant  fur  les  caufes. 
Vous  avez  envahi  le  Domaine  de  FEtat,  foit 
à titre  d’engagement,  foit  à titre  d'échange , en 
cédant  des  chimères  ou  de  prétendues  conve- 
nances plus  que  payées  par  les  frais  immenfes 
d’évaluation  toujours  adroitement  ftipulés  à Ik 
charge  du  Tréfor  public. 

''Vous ‘avez  , par  votre  appui  direél  ou  indireél, 
quelquefois  par  infoufciance , lailTé  tromper  le 
Roi  dans  tous  les  achats , ventes  & fournitures. 
Vous  avez  obtenu  des  logemens  dans  les  Mai? 
fons  Royales,  & fait  faire  des  dépenfes  au  lieu 
de  payer  des  loyers. 

Vous  avez  fait  créér  une  loterie , le  ^îus  cruel 
des  impôts,  puifqu’il  a fait  la  derniere  époque 
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Üe  nos  mœurs  enfouies  dans  les  fondations  dè 
l’Ecole  Militaire,  qui  n’a  pas  donné  un  fujet  de 
marque. 

Vous  avez  perfuadé  aux  Rois  qu’il  n’étoit 
plus  de  Leurs  Majeftcs  de  donner  des  audiences  à 
jours  & heures  fixes , ni  d’entendre  des  gredins 
allez  infolens  pour  ne  pas  louer  des  aéles  de  vio- 
lence & de  tyrannie  des  Gouverneurs , Com- 
mandans.  Juges  , Commis,  Financiers,  Inten- 
dans , Subdélégués , Garde-chafle , &c.  ‘ 

Vous  avez  tourné  à votre  profit  les  fuppref- 
flous  d’anciens  établiffemens  fans  y faire  partici- 
per le  tiers. 

Vous  avez  exclu  du  Service  militaire  les  ro- 
turiers; mais  compteroit-on  beaucoup  de  nobles 
dont  la  race  n’ait  pas  été  croifée , ou  dans  la- 
quelle il  ne  foit  entré  plus  d’un  mélange.  Eh  ! 
leurs  vaiifeaux  fpermatiques  n’élaborent-ils  donc 
que  des  germes  de  bravouvre  ? 

Vous  avez  , par  votre  crédit  & vos  intrigues, 
fait  mettre  en  commande  les  Abbayes  qui  étoient 
régulières  dans  l’origine. 

Au  lieu  de  religieux  Repréfentans  une  fa- 
mille , par  la  perpétuité  des  enfans  qui  faifoient 
valoir  ou  affermoient  par  portions , vous  cueillez 
ks  fruits  avant  la  «végétation,  en  donnant  à bail 
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général  avec  gros  pots-de-vin  équivalant  à une 
grêle  dans  un  canton. 

Vous  avez  été  fupérîeurs  aux  loix  fore  (lier  es 
& vous  avez  abatu  toute$  les  réferves  qu  elles 
prefcrivoient  de  garder.  ^ 

Vos  revenus  circuloient  dans  le  territoire  qui 
les  produit , & vous  les  confommez  dans  le  cloa- 
que de  Paris  , au  fcandale  des  reftes  de  la  Religion 
& au  mépris  de  la  faim  & de  la  foif  des  cam« 
pagnes. 

Vous  confommez  la  baffe  boucherie  dévolue 
aux  ouvriers,  & vous  la  faites  convertir  en  jus, 
extraits,  gelées , coulis , ou  pour  mieux  foutenir 
la  débauche,  ou  pour  tirer  encore  d’une  vieille 
carcaffe  quelques  lignes  manqués  de  vigueur. 

Vous  multipliez  tellement  vos  voitures,  3c 
ufés  tant  de  cuirs  de  toute  efpece,  que  les  petits 
artifans  ne  peuvent  plus  avoir  de  chauffure. 

Vous  tranfportez  vos  vapeurs  3c  vos  dégoûts 
avec  la  rapidité  de  chevaux  enragés  que  vous  dé- 
robez à la  culture  3c  au  commerce. 

Vous  foulez  aux  pieds  des  tapis  de  laine  qui 
vêtiroient  chaudement  les  pauvres, 

Vous  avez  dans  vos  Hotels,  au  lieu  d’un 
chauffoir  commun , autant  de  chambres  à feu 
que  de  valets  appelles  Officiers  hauts  ou  basj  3c 
fervantes  en  chef. 
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Vous  ave2  fait  de  vos  efcaliers  des  ferres 
chaudes  ^ en  attendant  la  conftrudion  des  voûtes 
en  verre  pour  couvrir  les  cours  & y mettre  des 
poêles. 

Par  ces  profulions  domeftiques  qui  viennent 
de  Texcès  de  vos  places,  traitemens,  penfions 
& gratifications , le  prix  du  bois  eft  au-deflus 
des  forces  de  l’ouvrier  qui  languit  de  froid.  '' 

Vous  avez  doublé  vos  appartemens  pour  ne 
plus  vivre  avec  vos  femmes  bien  dignes  de  leurs 
maris. 

Vous  ruinez  la  race  fui  vante  par  le  vice  & la 
légèreté  des  conftru(5cions  qu’ont  inventé  les 
Architedes  Sc  Entrepreneurs,  nouveaux  ennemis 
publics. 

Vous  dépeuplez  les  campages  par  la  levée  deS' 
plus  beaux  & plus  forts  valets , & n’en  pouvant 
employer  un  fi  grand  nombre,  vous  les  rendez 
encore  plus  vicieux  en  ne  les  faifant  fervir  que 
de  deux  jours  l’un. 

■ Vous  donnez  à vos  valets,  des  fous -valets; 
des  galopins  , des  commifîionnaires. 

Vos  cochers  dédaignent  de  laver  les  voi- 
tures , Sc  les  fuiffes  & portiers  de  balayer  la  rue. 

Vos  maîtres  d’hôtel,  cuifiniers , ronfleurs,  . 
patilfiers , valets-de-chambre , premiers  laquais, 
ont  leurs  maifons  féparées  & tenues  comme  celles 


( 4^  ) ' 

ffhoiinétes  gens  qui  n’ont  que  200,0  écus  de 
rente.  Le  bruit  de  la  fortune  de  ces  valets  produit 
des  maux  réels  dans  les  campagnes  , dégoûte  de 
la  frugalité  qui  y régné , & fait  abonder  dans 
la  Capitale  une  foule  d’expedans , qui , faute  de 
place,  font  bientôt  livrés  aux  excès  de  la  mifere. 

Vous  avez  combattu  la  profcription  de  la 
corvée. 

Vous  avez  fait  multiplier  les  grandes  routes 
pour  affermer  vos  terres  plus  cher , gorger  les 
villes,  & énerver  l’ouvrier  des  campagnes. 

, Vous  avez  vu  , fans  pitié,  les  corvéables  qui-  ' 
ter  leur  famille  languiffante , venir  de  trois  à 
quatre  lieues  , travailler  aux  chemins  ^ manger 
du  pain  amer  & fe  défaltérer  dans  les  omieres. 

Vous  avez  exempté  vos  valets  de  la  milice. 

Vous  avez  fait  établir  des  pépineres  publiques 
pour  avoir  du  plan  gratis. 

Vous  avez  maintenu  les  capitaineries  avec  le 
brigandage  de  tous  ceux  qui  les  confervent. 

Vous  avez  fait  entendre  au  Roi  que  fes  plaî- 
Grs  étoient  facrés  comme  fa  perfonne,  & que 
tout  homme  qui  ofoit  regarder  un  lievre  de 
travers  , étoit  un  braconnier  indigne  de  corn- 
- mifération. 

Vous  avez  fait  établir  neuf  fpedacles  jour- 
naliers 
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nalieirs  dans  la  Capitale , pour  achever  la  dcf« 
truclion  des  mœurs  & de  la  Religion* 

Enfin , vous  avez  fait  de  la  Métropole , ün  fu- 
çoir  à ceiit  pompes , qui  delTéchent  les  ma- 
rrielles  des  Provinces* 

, La  lifte  dés  maux  qüe  vous  faîtes  oü  que  vous 
protégez , n’eft*  pas  coniplette , mais  il  ne  faut 
pas  tendre  à la  réformation  de  tous  les  abus  à 
là  fois. 

‘ Ces  éiémens  pofés,  le  compte  n’eftpas  diffi- 
cile à établir. 

ïLamener  la  tête  du  Clergé  a la  Religion  , la 
haute  'Noblefte  à'  Thonneur , contrôler  & fur- 
veiller  féverement  la  première  clafte  du  Tiers , 
abroger  toute  légiflation  burfale,  faire  un  Code 
(impie  clair  qui  renferme  toutes  les  contrit 
Hutions , fans  qu  à 1 avenir  ou  puifte  citer  üne 
loi  antérieure  à 

' Que  le  premier  article  de  ce  Code , décharge 
de  toute  contribution  les  mercenaires , journa- 
liers , ouvriers  & manœuvres , qui  n auront  ni 
rente  ni  biens  fonds. 

Que  fhomme  ifolé  & infirme  auquel  on  ne 
peut  pas  reprocher  un  défaüt  de  mife  dans  la 
fociété,  & qui  n a dans  fon  revenu  quune  fub- 
fiftance  rigoureufe  , ne  puifie  être  impofé;  qu  un 
autre , avec  une  petite  aifancè  , ne  paie  qu’un« 
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legere  contribution  ; que  celui  qui  jouit  de  miJIe 
livres  de  revenu,  ne  paie  pas,  en  impôt,  la, 
moitié  de  celui  qui  jouit  du  double.  La  Cote 
Athénienne  eft  le  feul  jufte  thermomètre^  en  ma- 
tière d’impôt.  Si  on  ne  la  fuit  pas  rigou- 
reufement,  du  moins  que  les  Adminiftrateurs 
I aient  fans  ceûe  en  prefpeâive. 

Comptons: 

Le  prix  du  Roi  eft  dans  le  cœur  & l’ame  dé, 
tous  les  François,  & par  la  même,  fa  valeur  eft' 

incalculable,. 

Les  Fils , petit-Fils  de  France , & les  Princes 
du  Sang , en  ont  une  morale  qui  ne  tombe  pas 
en  appréciation. 

le  refte  du  Royaume  eft  fujet  à la  rîgueuç 
de  l’arithmétique. 

Bans  les  deux  premiers  Ordres,  eft-îl  un  mor-, 
tel  qui , en  face  de  la  Nation , ou  même  dans, 
une  feuille  imprimée , qui  le  mettroit  plus  à fou 
aife,  ofat  articuler  une  valeur  fpécifique  de 
40,000  liv.  annuellement,  pour  fervices  effedifs 
rendus  a la  Patrie  3c  qu’elle  reconnoîtroit. 

Trouveroit-on  un  Plébéïen,fût-il  unFinancier, 
même  un  commis  vertueux  ou  infolent , qui  eût 
le  front  de  foutenir  que  le  prix  de  fon  travail 
doit  être  porté  à 20,000  par  an. 

Rafpellant  tous  les  Ordres  à la  juftelTe  de 
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ce  calcul,  combien  de  millions  gagnés.  Pour- 
quoi les  intrigues  de  ' Cour  ont-elles  empêché 
l’exécution  du  jugement  rendu  par  le  Roi  fut 
les  penfions.  Il  avolt  prononcé  leur  fuppreffion, 
fauf  à récréer  celles  qui  auroient  des  caufes  lé- 
gitimes. La  poffeflion  d*un  crime  ou  d’un  vol,- 
eft-elle  donc  à refpeéler>  Le  Roi  qui  n’a  rien  à 
donner,  mais  de  juftes  dettes  à payer,  peut-il 
être  lié  par  doî , manœuvre  ou  furprife , & en 
faire  fupporter  la  peine  à toutes  fes  Provinces. 

Si  annonçant  la  publication  d’un  état  des 
dotes,  douaires , penfions , traitemens , augmen- 
tations ôc  créations  de  places  fans  exercice, 
même  de  bordereaux  de  rentes  viagères  ou  per- 
pétuelles qui  ont  été  pillés  , le  MIniftre  eût  donné 
deux  mois  de  délai  à tous  ceux  qui  auroient 
voulu  rapporter  leur  brevet  ou  contrat,  pour 
n’ctre  point  compris  dans  la  lifte  des  ufurpateurs  ; 
un  grand  nombre  auroit  fait  le  facrlfice  volon- 
taire par  la  crainte  de  l’indignation  publique  ; 
le  refte  eût  encore  été  un  gros  fumier  à remuer 
par  la  curlofité,  mais  le  feu  de  Texamen  eût 
bientôt  purifié  l’air  de  cette  infetftion. 

Réfumons  notre  compte.  L’impôt  eft  de  droit 
public,  par  conféquent  point  de  prcfcription. 
Les  deux  premiers  Ordres  & une  petite  portion 
du  troifieme  n’ont  jamais  payé  les  impofitionsi 
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proportionnelles,  iis  ont  encore  apauvri  îaçhofe 
publique  par  les  ufurpations  en  tout  genre  ; ces 
maffes  négatives  & pofitives  monteroient  à des- 
milliards  évidemment  fujets  à reftitution , mais 
le  petit  Tiers  en  fait  Toffrande  au  Roi  & à la 
Nation  fous  les  conditions  fui  vantes» 

i®.Qu  àla  première  féance  de  rAlTembîée  Gé- 
nérale 5 on  nommera  des  CommiiTaires  pour  la 
rédaétion  d’un  rudiment  de  mœurs  religieufes , 
politiques,  civiles  Sc  domeftiques,  fans  lefquelles 
il  faut  renoncer  au  nom  François. 

12°.  Que  le  Roi  accordera  une  audience  pu- 
blique à jours  & heures  fixes  au  moins  une  fois 
par  mois,  pour  entendre  ceux  de  fes  fujets  qui 
auront  à fe  plaindre  des  autres,  & que  les  Mé- 
moires & placets  ne  feront  point  remis  aux 
Grands  Officiers,  Miniftres,  Maîtres  des  Re- 
quêtes, Commis,  mais  à ceux  que  le  Roi  ho* 
notera  de  fa  confiance  particulière. 

. 3^.  Qu  à l’avenir,  les  Avocats,  Procureurs 
& autres  fupôts  de  Juftice , ne  mettront  plus  en 
écriteaux  leur  rêves , jargons,  difputes , colloques 
^ dialogues  judiciaires  ^ mais  qu  ils  feront  écrits 
d. un  caractère  ordinaire,  ce  qui  économifera  le 
papier  fi  nécefFaÿ:e  à Finfiruétion  publique,  d’où 
.naîtra  le  foulagement  des  opprimés. 

Que  les  ouvriers,  journaliers,  manceu- 


f n ) 

vre^ , mercenaires  qui  n’auront  ni  rentes,  ni  pro- 
priétés foncières,  feront  exempts  de  tç^utes  im- 
pofitions* 

5”.  Que  néanmoins,  ils  participeront  par  tête 
'au  partage  des  communes , terres , vaines , vagues 
& autres  propriétés  des  Paroiffes  de  leur  domi- 
cile. 

ô^’.Qu’ils  auront  le  fel  à fix  fols  ta  livre , poids 
de  marc. 

7°.  Qu^on  ne  pourra  exporter  les  grains  d'une 
année  qu’'après  la  récolte  de  l’autre,  (i  elle  eft 
abondante , 8>c  en  fuppofant  le  bled  au-deüous  de' 
fix  liards  la  livre. 

8°.  Que,  fans  aucune  déclaration,  ni  forma-^ 
lité , Touvrier  pourra  boire  de  Feau  fermentée 
avec  des  fruits., 

t 

P®.  Que  îa  baîTe  boucherie  fera  taxée  à un 
tiers  au-deflbus  de  la  viande  ordinaire  , & qu’iî 
fera  rigoureufement  défendu  aux  Bouchers  de 
vendre  la  baffe  viande  avant  Theure  qui  fera 
marquée  pour  l’approvifionnement  de  l’ouvrier. 

lo'’.  Qu’il  y aura  un  decret  de  fupprefTion 
des  forges  à fer  dans  les  Provinces  & cantons 
où  la  corde  de  bois  à charbon  cil  au-defiùs  de  fix 
livres , & celle  du  gros  bois  au-deffus  de  neuf 
livres , pris  l’un  Sc  l’autre  à la  vente. 

II®.  Que  jufqu’à  l’époque  où  les  étoffes,  fil 
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3f  Îalîie  feront  revenus  à quatre  livres  raulne 
quarrée  de  Paris  3 il  fera  défendu  de  faire  des 
tapis  de  pied,  fi  ce  n’efijexclufivement,  pour  k 
Aîaifon  Royale  & les  Princes  du  Sang, 

Ces  conditions  ne  font  pas  diéiées  par  uni 
efprit  de  révolte  , mais  leur  exécution  fuffira  au 
peuple  trop  îong-tems  opprimé.  Î1  bénira  & Ton 
Dieu  & fon  Roi,  il  reipedlera  les  Prêtres  , ho'-T 
norera  la  Nobleffe  & craindra  la  juftice. 

li  ne  lui  manquera  plus  que  des  culotes,  le 
Roi , Q un  feul  trait  de  plume , & fins  aucun® 
depenle,  peut  les  fournir.  Quel  efl  le  bien  en  fon  . 
pouvoir  & qu'il  ne  faffepas! 

Que  le  luxe  nous  rende  tributaires  de  nos 
"voifiHs  pour  ce  qui  ne  croît  pas  dans  nos  cli- 
mats , c eft  un  mal  dont  les  progrès  infenfibîes 
ont  pris  de  trop  fortes  racines  pour  les  arracher* 
Mais  que  nos  loix  intérieures  & financières  com- 
mandent , au  préjudice  de  la  fociété  & toujours 
de  la  portion  la  plus  indigente,  une  confom- 
mation  exceffive  de  matières  de  fécond  befoin, 
& qui  nous  met  dans  la  néceflité  d'^en  importer 
de  rétranger.  C^eft  le  comble  du  ridicule  & de 
rerreur  impolitique. 

Comment  la  Finance  meurtriere,fi  ardemment 
occupée  de  fcs  interets,  n’a-t-elle  pas  du  moins 
penfe  a en  hcr  quelques  branches  avec  ceux  des 
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peuples!  Comment  fie  s’efl-ii pas  encore  trouve 
un  Adminlflrateur  qui  ait  comparé  îe  befoln  des 
pauvres  avec  la  profufion  du  parchemin  & du 
papier? 

^ Pour  protéger  nos  papeteries,  on  a défendu 
'trçs-rigoureufement  la  fortie  des  chiffons  , mais 
a-t-on  empeché  fintroduélion  du  papier  étran- 
ger > D^ailîeurs , à quoi  fervent  les  prohibi- 
tions,'quand  on  ne  fait  pas  mettre  en  balance 
la  fabrique  avec  la  cohfommatioh  ? 

A-t-on  jamais  calcule  les  millions  de  feuilles 
de  parchemin  qui  font  confommées  dans  les 
Greffes  > Eft-il  poffible  qu  une  Nation  qui  pré- 
tend etre  arrivée  a quelques  degrés  de  civili- 
fation  , n ait  pas  encore  réclamé  contre  des  loix 
qui  ordonnent  qu’une  feuille  de  parchemin  ne 
contiendra  que  vingt-deux  lignes  à la  page  ÔC 
huit  fyllabes  à la  ligne,  tandis  qu’en  remployant 
pour  le  double  au  moins , l’expédition  feroit 
plus  agréable  & plus  facilè  à lire,  & la  moitié 
des  peaux  recevroit  une  autre  forme,  & fourni- 
roit  à meilleur  marché  des  gants , des  tabliers , 
des  culotes  à l’ouvrier  qui  ne  peut  plus  s’cn  pro- 
curer à caufe  de  la  cherté.--. 

En  remontant  a quarante  ans , on  voyoît  les 
ouvriers  des  villes  & campagnes,  porter  des 
culottes  de  peau  dé  mouton  qui  coùtoient  alors. 
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^rois  livres  ^ & leur  prix  aduel  efl:  de  huit  à nei^f 
^ dix  francs. 

PîuCeurs  çaufesde  çe  renchérifTement;  i°.  Iç 
luxe  qui  s’eft  étendu  promptement  fur  les  dor 
mejftiqües  par  finfouçiancç  des  Maîtres.  Les 
cuifinieres  & femmes -de -chambres , portoient 
les  jours  de  fêtes,  des  mitaines  noires  ; elles  ont 
à préfent  des  gants  de  couleur  pour  le  courant^ 
& des  gants  blancs  lorfqu’elles  fe  parent. 

Les  Epifooties  qui  ont  fait  tant  de  rava-s* 
ges  en  différentes  Provinces , & à ce  fléau  a 
fuccédé  la  difettc  des  foprrages  pendant  plufieurs 
années. 

3°.  La  confommation  outrée  de  la  viande  dans 
les  villes. 

4®.  La  faine  philofophie,en  dénigrant  les  com- 
mandemens  de  TEglife , a bien  prouvé  que  la 
Nature  a fait  les  jours  égaux,  que  Tun  neft  pas» 
plus  faint  que  f autre  ; &:  le  gras  efl  devenu  à la 
piode  pour  le  çarçme  Sç  l^s  autres  tems  d’abf- 
tinence. 

Mais  la  phiîofohie  qui  veut  tant  le  bonheur 
de  f homme,  auroit  bien  dû  calculer  que  la 
France  n’ayant  qu  une  maCfe  déterminée  de  bef^ 
tiau^ , fi  on  en  confommoit  une  grande  partie 
dans  les  tems  où  elle  n’avoit  pas  lieu , fuivant 
}es  vieilles  mœurs , il  y auroit  nççejOfairement 
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vulde,  au  préjudice  de  l’agriculture,  elle  ne 
profpere  que  par  les  beftiaux  qui  en  font  les 
agens  & donnent  encore  les  engrais. 

En  attendant  que  TEtat  protégé  la  multlplî’- 
cation  des  beftiaux,  on  peut  du  naoins  nous 
fauver  de  la  cherté  des  cuirs , en  défendant  1 u- 
fage  du  parchemin  dans  les  Tribunaux  ordi- 
naires, en  prefcrivant,  que  les  expéditions  des 
fentences  & arrêts  contiendront  le  double  de 
lignés  & fyllabes. 

LVthenticité  d’une  Sentence  , d’un  Juge- 
ment , d’un  Arrêt , ne  dépend  pas  de  la  ma- 
tière fur  laquelle  ils  font  tranfcrits  , c’eft  l’au- 
torité ê^u  Juge  & du  Tribunal  qui  donne  la 
fan  dion.  Une  Sentence  des  Confiais,  portant 
condamnition  de  100,000  liv.  par  corps,  eft 
expédiée  ea  papier , & elle  a fur  les  Sentences  des 
Tribunaux  & les  Arrêts  en  parchemin,  la  pré- 
rogative d’éire  exécutée  dans  tout  le  Royaume  , 
fans  vifa  ni  ][i(^reatis.  Toute  la  domination  Fran- 
çoife  eft  du  raifort  de  la  plus  petite  jurifdidion 
confulaire.  ^ 

Peut-être  d^jedera-t- on  que  Ibn  délire 
d’avoir  en  parcî\^min  des  Sentences  & Arrêts, 
à caufe  de  l’im^rtance  des  objets;  mais  cet 
intérêt  fe  borne  aux  feuls  cas  de  maintenues 
dans  une  ptoprl^é , pofteftlon , jouiffance  & 


'qualité.  Au  refie,  peut -on  fupporter  l’emploî 
du  parchemin  pour  la  tranfcription  des  rêves, 
^es  injures,  des  calomnies  & des  chicanes  fans’ 
ornes  oe  tous  les  Plaideurs , Avocats  & Pro- 
, cureurs;  il  efi  telle  conteftation  qui  confomme 
plus  de  cent  culottes. 

Croiroit  on  que  l’Adminifiration  des  DomaL- 
«es  menace  fouvent  les  Notaires  de  Paris  de 
decerner  contre  eux  une  amende  pour  avoir 
ou  ert  que  les  grolTes  d’inventaires  foient  lifi- 
les,  en  mettant  plus  de  mots,  fyllabes  & 
lignes  que  le  Reglement  n’en  ' comporte. 

Les  écritures  d’Avocats , les  Requêtes  & 
autres  œuvres  des  Procureurs  font  Men  cal- 
eues,  pour  etre  plutôt  en  deçà  eu  au -delà 
des, quantités  de  lignes  & fyllabes ,:afin  de  ne 
pas  courir  le  danger  de  l’amende;  auffi  ne  peut- 
on  lire  toutes  ces  paperalTes  qu’avsc  beaucoup 
de  peine,  a caufe  du  diamètre  des  lettres  & de 
tous  les  traits  &agrémens- imaginés  pour  rem- 
plir les  pages,  réduites  à deuc  tiers  par  la 

Le  nouvel  ordre  des  chofe.  que  l’on  pré- 
pare par  tant  d’écrits , de  projers,  d’inftruaions, 
mémoires,  &c.  confomme  prodigieufement  de 
papier  ; du  moins  n’augmentons  pas  nos 
c arges  par  l’importation  de  l’étranger  , 
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avant  -l’Arrêt  du  Confeil  rendu  par  1 Abbe 
Rongeur , qui  ordonna  que  les  expéditions  des 
ades  de  Notaires  feroient  mifes  en  parchemia 
pour  être  exécutées;  lesaétes  n'étoientpas  moln% 
exécutoires  , l’augmentation  de  finance  trouvée 
dans  cet  ufage  perfide  du  parchemin  nauroit 
pas  eu  moins  lieu , en  continuant  1 expédition 
fur  papier , 'qui  auroit  été  taxé  au  même  prix 
que  le  parchemin. 

Ramenons  à la  raifon  Tufage  du  papier  & 
du  parchemin.  Le  Public  & les  Magiftiats 
ceiTeront  de  fe  plaindre  de  l’abus  des  groffes 
illifibles,  fans  attendre  qu’on  ait  mis  l’ordre  dans 
le  grand  ménage  de  la  Monarchie;  abrogeons 
provifoirement  une  vieille  routine  fi  nuifible 
aux  intérêts  du  petit  Tiers,  & par  conféquent 
de  l’Etat  entier. 

Que  l’ufage  du  parchemin  n’ait  plus  lieu  pour 
les  aétes  devant  Notaires , à moins  que  les  par- 
ties ne  l’exigent.  Qu’il  n’ait  plus  lieu  dans  tous 
les  greffes  des  Cours , Bailliages , Sénéchauf- 
fées  & autres  Sieges , à l’exception  des  cas 
feulement , où  les  Arrêts,  Sentences  & Juge- 
mens  , prononceront  la  maintenue  dans  une 
propriété,  poffefiion,  jcuiffance  & qualité. 

Pour  corriger  à la  fois  tous  les  autres  abus 
de  papier  & parchemin,  il  fufiit  d’ordonner 
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que  les  expéditions  contiendront  à l’avenir  le 
double  en,  lignes  & fyliabes,  prefcrits  par  les 
anciens  Réglemens. 

Les -Arrêts  & Sentences  contiendront  qua- 
rante-quatre lignes  à la  page,  & feize  fyliabes 
a la  ligne.  Les  écritures  d’Avocats  mifes  en 
grand  papier  auront  la  même  mefure , & tous 
Iss  autres  fatras  judiciaires  feront  expédiés  fui- 
Vant  cette  proportion. 

Pour  contenir  le  penchant  pillard  des  fupôts 
de  Juftice , & bien'  démontrer  au  peuple  qu’il 
ne  fuportera  aucun  nouvel  impôt,  & que  fon 
foulagement  s’accordera  avec  celui  de  l’Etat 
il  eft  indifpenfable  de  déclarer  coupables  de 
concuffion  tous  Avocats,  Procureurs,  Greffiers, 
Notaires,  Commiffaires,  Pîuiffiers - Prifeurs  & 
autres  Officiers  qui  auront  ligné  des  grolfes  ou 
expéditions,ne  contenant  pas  dans  les  deux  pages 
faifant  le  rôle , la  quantité  de  lignes  & fyliabes 
fixées , fans  que  les  titres  & alineas  puilfent  être 
comptés  dans  la  quantité;  il  eft  enqore  nécclTaire 
d ordonner  qu  en  vertu  de  la  loi  à intervenir , & 
fans  qu’il  foit  befoin  de  Sentence,  Ordonnance, 
Jugement  ou  Arrêt,  tous  Officiers  feront 
contraints  de  rendre  & reftituer  aux  porteurs 
grolfes  & expéditions,  les  fommes  aux- 
lles  montera  par  le  calcul,  çe  qui  manque- 
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roît  en  lignes  & fyllabes,  comprenant  dans  la 


reftitution  le  prix  du  parchemin  ou  papier  qui 
feroit  induement  employé. 

Par  ce  nouvel  ordre  , fans  changer  le  timbre 
dont  le  prix  fera  doublé , fEtat  gagnera  nécef- 
fairement  la  valeur  matéiielle  de  la  moitié  des 
fournitures  en  papier  & parchemin , & la  moitié 
de  la  main-d’œuvre  enaployée  au  timbre.  Nos 
papeteries  alors  fourniront  a la  confommation 
intérieure , les  peaux  feront  moins  rares , par 
conféquent  moins  cheres,  & les  ouvriers  au- 
ront des  gans , des  tabliers  & des  culottes. 
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